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Dans une œuvre passionnante, le théologien américain William Cavanaugh reprend à 
frais nouveaux une réflexion passionnante sur le rôle de l’Église dans le monde actuel. 
Entretien avec Sylvain Brison qui lui a consacré sa thèse.

Sylvain Brison, prêtre du diocèse de Nice et directeur au séminaire des Carmes, vient 
de publier l’Imagination théologico-politique de l'Église, Vers une ecclésiologie 
narrative avec William T. Cavanaugh, Cerf, 30 €. 

Pourquoi vous-êtes intéressé à l’œuvre du théologien William Cavanaugh ?

Je voulais faire une thèse sur l’Église. Il y a 11 ans, j’ai découvert à La Procure un livre 
au titre choc, signé William Cavanaugh : Torture et Eucharistie. Je l’ai lu et j’ai décidé 
d’orienter mon travail de thèse sur son œuvre. J’ai été subjugué par les questions qu’il 
posait : la théologie sert à vivre sa foi chrétienne et avec lui c’est le cas ! Il ne dit pas 
des choses nouvelles, mais il les dit différemment dans un contexte politique 
renouvelé.

William Cavanaugh : “Le populisme crée des ennemis

intérieurs”

THÉTHÉOLOG IEOLOG IE

L’eucharistie, "antidote" à la mondialisation ?
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C’est une théologie qui sort de la chambre du théologien...

Pour Cavanaugh, la relation entre l’Église et le monde est une composante à part 
entière de la théologie. Cavanaugh est quand même le premier théologien à avoir pris 
position contre Bush sur le conflit irakien. Avant même le pape ! Mais, je précise : pour 
Cavanaugh, la théologie n’est pas l’affaire d’une élite. Pour lui, quand un soldat décide 
de ne pas participer à une guerre injustifiable, c’est plus important que n’importe 
quelle déclaration d’une conférence épiscopale. Le théologien peut, par sa position non 
institutionnelle, renouveler les fausses mythologies de l’État et les fausses images de 
l’Église. 

Pour William Cavanaugh, "le religieux est indissociable du

politique"

C’est donc le rapport au monde qui change ?

Le chrétien face au monde a deux possibilités : soit il le fuit, mais ce n’est pas chrétien, 
soit il vit avec le monde, dans le monde pour y trouver le Royaume. Quand on vit dans 
le monde avec la foi, on cherche à voir celui-ci comme Dieu le voit, et donc à l’aimer. 
Par la Parole de Dieu, par l’eucharistie, par la vie de l’Église, on peut essayer, avec la 
grâce, de vivre comme des citoyens du Royaume alors qu’il n’est pas encore accompli.

Cavanaugh explique que l’eucharistie n’est pas
d’abord l’hostie consacrée, mais un récit dynamique. 

Torture et Eucharistie, le premier livre de Cavanaugh, qui est sa
thèse, constitue la matrice de son œuvre. De quoi est-il si fondateur ? 

La théologie apporte une liberté dans le traitement des problèmes de notre société, car 
elle casse les règles imposées par la modernité. Généralement, on réfléchit avec des 
catégories exclusivement politiques, ou morales, ou juridiques qui ont été séparées par 
la modernité. Mais la théologie, toujours vivifiée par la Parole et les sacrements, dans 
sa prétention à rendre compte du mystère de Dieu dans le monde, ose s’affranchir de 
ses compartiments. Avec Cavanaugh, elle montre qu’elle peut poser des questions et 
trouver des réponses hors des sentiers battus. Ainsi, Cavanaugh met-il en face de la 
torture, qui est une anti-liturgie, la liturgie de l’eucharistie. Ce sont deux visions du 
monde qui s’opposent. Il montre comment l’Église chilienne, d’abord incapable 
d’apporter une réponse à cette persécution de catholiques contre des catholiques, a su 
vivre une expérience de conversion et mettre en échec la politique de mort de la junte 
militaire. Elle est passée d’une ecclésiologie héritée du catholicisme social à celle du 
corps du Christ torturé.

http://www.lavie.fr/religion/pour-william-cavanaugh-le-religieux-est-indissociable-du-politique-08-07-2014-54716_10.php


Au fond, vous expliquez que la réflexion de Cavanaugh nous aide à 
renouveler notre compréhension de l’eucharistie. En quoi au juste ? 

Cavanaugh explique que l’eucharistie n’est pas d’abord l’hostie consacrée, mais un récit 
dynamique. J’entre dans une action de grâce avec un peuple, j’accueille l’histoire du 
récit du salut dans la liturgie de la Parole, j’offre le monde et ma vie dans l’offertoire, je 
le reçois transformé sous la forme du pain et du vin, et par sa consommation je suis 
intégré à un corps plus grand, celui du Christ. Et cela modifie ma vie chrétienne, 
sociale et politique. En effet, l’eucharistie, parce qu’elle est l’irruption du Royaume de 
Dieu dans le temps des hommes ne peut pas être dissociée de l’amour des pauvres ou 
de la construction de la paix. Dès le départ, c’est l’indissociabilité de Marthe et Marie ! 
Si le Christ est présent sur l’autel, il l’est aussi au coin de la rue. Cela nous oblige donc 
à nous décentrer. Une vie chrétienne authentiquement eucharistique est une vie de 
conversion et d’amour personnelle, communautaire et universelle. Par un lent travail en 
nous, l’eucharistie nous aide à faire tomber les illusions. L’eucharistie n’est pas célébrée 
pour l’Église mais pour le monde. Aujourd’hui, il me semble que personne ne le dit 
comme Cavanaugh, qui renoue avec Augustin d’une manière parfaitement 
contemporaine.

Que peut-on tirer de la période de confinement où les catholiques ont été 
privés de l’eucharistie dominicale ?

D’abord nous pouvons prendre conscience que, dans cette crise, nos réactions 
s’inscrivent dans des imaginations qui peuvent être contradictoires ; et en avoir 
conscience, c’est déjà gagner en liberté pour discerner où passe la grâce de Dieu. 
Précisément, quand Cavanaugh parle de l’eucharistie, il en parle de manière 
dynamique et ne la limite pas à la réception du sacrement. Si cette dernière est 
primordiale, elle ne constitue pas le caractère unique de l’eucharistie.
Sur l’expérience du confinement, je m’interroge. Qu’est-ce que cela veut dire que de 
diffuser de manière surabondante une célébration où le corps eucharistique et le corps 
ecclésial ne peuvent se rencontrer ? Qu’est-ce que cela veut dire de notre conception 
de l’Église, du prêtre, de l’eucharistie et même du monde ? Cette expérience nous 
permet de reprendre le lien entre le local et l’universel qui est au cœur de ce mystère, 
de réintégrer cette double dimension que seule l’eucharistie sait unir. C’est le seul lieu 
où l’universel a besoin du local pour exister et il ne peut y avoir d’eucharistie locale qui 
ne soit pas universelle.

C’est la raison pour laquelle, dans Eucharistie-mondialisation, Cavanaugh 
fait de l’eucharistie l’antidote à la mondialisation…

Cavanaugh montre que la mondialisation est une construction artificielle de notre 
rapport au temps et à l’espace. On nous a fait croire à un village planétaire et sans 
frontières. Or l’eucharistie qui conjugue l’éternité et le temps, le local et l’universel, 
nous montre le côté fabriqué de la mondialisation. Elle nous enjoint à une autre 
pratique de l’espace et du temps, plus respectueuse de l’homme dans sa 
consommation, sa communication… Elle remet Dieu et l’homme au centre de tout. 
L’eucharistie nous invite à inventer des micro-pratiques à notre portée : le tri des 
ordures, l’achat des légumes dans une coopérative locale, la mise en œuvre de 
Laudato si’, le recours au microcrédit, tous ces gestes qui mettent au défi le système 
imposé par la mondialisation. Par exemple, Cavanaugh a créé à Saint-Paul, dans
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étant assurée par une coopérative paroissiale. Un tel marché ne peut exister que
localement. Mais nous ne sommes pas obligés de vivre comme la mondialisation
l’impose ! Avec la grâce de Dieu, les chrétiens peuvent transformer le monde en vue
du Royaume des cieux. Dieu a choisi de ne pas faire sans nous…

On sort d’une conception étroite du politique, à la
Trump, pour entrer dans une compréhension
amoureuse du monde.

Cavanaugh montre que l’Église est un corps politique, ce qui est aujourd’hui
contre-intuitif. Mais qu’est-ce que cela implique de dire que l’Église est un
corps politique ?

Chez Cavanaugh, c’est un corps politique sui generis, c’est-à-dire d’un genre
particulier, le seul de cette nature. En ce sens, on peut comprendre que l’Évangile est
la politique du Royaume. Et donc on peut comprendre qu’elle puisse aller à l’encontre
de celle du monde ! Dire que l’Église a un rôle à jouer dans le domaine politique, c’est
dire que chaque chrétien est appelé à vivre selon l’Évangile du Royaume. Et, disons-le,
cela peut conduire au martyre. On sort ainsi d’une conception étroite du politique, à la
Trump, pour entrer dans une compréhension amoureuse du monde. Ce que nous
voulons pour le monde, c’est le Royaume des Cieux. Cette posture nous oblige à fuir
tout fondamentalisme et toute compromission. Il y a deux écueils à éviter aujourd’hui,
la nostalgie d’un pouvoir de l’Église héritée de la confusion théologico-politique à partir
de Constantin, et le repli communautariste… Cavanaugh n’est pas nostalgique de
l’époque où l’Église avait un pouvoir politique réel. Au contraire, la distinction des
pouvoirs est une bonne chose, mais elle ne doit pas conduire à une privatisation
excessive où l’Église serait une communauté autonome composée de quelques élus, ce
qui constituerait un risque sectaire, parce que la Bonne Nouvelle du salut est pour le
monde entier.

Si vous deviez conseiller un livre de Cavanaugh pour débuter ?

Sans hésiter Eucharistie-mondialisation. C’est son livre programmatique, et en plus il
est court ! 
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Eucharistie-mondialisation, de William T. Cavanaugh, Ad Solem, 16 €.
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